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STATIQUE CHIMIQUE. — Sur un moyen graphique propre'à mettre en évidence 
les rapports qui unissent la composition chimique des corps et leurs 
propriétés physiques ; par M. Dumas. 


« Je me propose de mettre sous les yeux de l’Académie, si ces recherches 
lui semblent dignes de son intérêt, dans une suite de Mémoires et par de 
nombreux tracés, les liens étroits qui unissent la composition des corps et 
leurs principales propriétés physiques. 

» En portant, par exemple, dans ces tracés sur l’axe des abscisses les va- 
leurs représentant les poids atomiques des corps, et sur l’axe des ordon- 
nées les valeurs représentant les propriétés physiques qu'on se propose 
de comparer entre elles, l’œil saisit immédiatement des rapports, qui par 
leur simplicité sont de nature à entrer dans l’enseignement. 

» Ainsi les corps isomorphes, comme je lai fait voir il y a longtemps, 
ont souvent le même volume atomique : les ordonnées du volume sont de 
même longueur. 

» Les tracés mettent en évidence que, pour les corps isomorphes qui ne 
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sont pas dans ce cas, les sommets des ordonnées sont toujours du moins 
réunis par des droites plus où moins inclinées sur l’axe des abscisses. 

» Alors presque toujours le volume s’accroit à mesure que le poids ato- 
mique s'élève. Dans certains cas remarquables pourtant l'inverse a lieu, et 
le volume diminue quand le poids atomique augmente. 

» Lorsqu'on compare entre eux des corps de la même classe, des oxydes, 
des chlorures, des sels, des composés organiques, on voit que si les som- 
mets des ordonnées ne viennent rencontrer la même droïte qu’autant qu'il 
s’agit de corps du même type chimique, pour une même famille du moins, 
toutes les droites passant par ces sommets tendent à rester parallèles entre 
elles et sont même le plus souvent parfaitement parallèles. 

» Ce parallélisme existe même entre les droites qui réunissent, d’une 
part, les ordonnées représentant les volumes atomiques des chlorures, 
bromures et iodures métalliques, isomorphes, et celles qui se rapportent 
aux éthers composés renfermant au même titre, le chlore, le brome et l’iode 
comme éléments. 

» Quelquefois on remarque néanmoins, dans la direction générale des 
droites, des écarts, qui s'expliquent par une circonstance particulière qui 
se rapporte à la solubilité. 

» Entre deux composés comparables, les composés insolubles paraissent 
être ceux pour lesquels l’ordonnée du volume est la plus courte. Ce qui 
revient à dire que la contraction des éléments est plus forte au moment de 
la formation des composés insolubles, ou bien encore que la quantité de 
chaleur exprimée a été plus grande. 

» Un corps insoluble serait donc un corps à qui manquerait réellement 
la chaleur nécessaire à sa fusion dans les dissolvants. 

» Les corps du même type chimique sont donc ceux qui ont, soit des 
volumes atomiques égaux, soit des volumes atomiques qui s’accroissent ou 
qui diminuent proportionnellement à l'accroissement des poids. Ils sont 
liés entre eux par une loi de continuité. à 

» Non-seulement les corps composés d’un même type sont soumis à 
ces règles, mais elles s'appliquent également aux corps simples métalliques 
ou non métalliques. Comparés entre eux, ceux qui sont isomorphes 
offrent aussi, tantôt des volumes atomiques égaux, tantôt des volumes qui 
s’accroissent où qui diminuent proportionnellement aux augmentations 
de poids. 

» Mais le tracé relatif aux corps simples y révèle des types très-distincts 
et y signale des lacunes encore trop nombreuses. 
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» Aussi, pour saisir facilement les rapports numériques qui unissent 
non-seulement les volumes atomiques, mais encore les poids atomiques des 
corps, rapports sur lesquels j’ai déjà appelé l'attention il y a longtemps, en 
ce qui concerne les corps simples, faut-il réellement avoir recours à la 
comparaison des corps composés et en particulier aux tableaux que j'ai 
formés par l’un des procédés suivants : 

» 1°. Pour les combinaisons organiques, j'ai construit depuis longtemps 
une table à trois entrées qui classe la plupart des composés connus et qui 
permet de prévoir là composition des autres dans les cas où ils subissent 
des modifications ordinaires. 

» 2°. Mais comme tous ces composés peuvent se modifier, en outre, par 
des substitutions, j'ai cherché pour un type chimique donné et pour les 
corps. capables d'y entrer, à combien s’élèverait le nombre de composés 
que les modifications du type permettraient de réaliser, si, mathématique- 
ment parlant, toutes les combinaisons possibles prenaient naissance sans 
tenir compte même des permutations. 

» En disant que la table à trois entrées fait voir que les composés 
organiques d’un même type se comptent par centaines, on n’étonnera per- 
sonne. Cependant si l’on ajoute, par exemple, que dans le cas particulier 
de la produdion des alcalis composés par les procédés de MM. Wiirtz et 
Hoffmann, il peut se produire, même en réduisant à 60 le nombre dés 
carbures d'hydrogène ou des métaux capables de se substituer aux 4 équi- 
valents d'hydrogène, plus de 400 000 corps analogues à l’'ammonium, ce 
résultat est fait pour confondre l'imagination. 

» Les formules chimiques fournies par la table à trois entrées et par 
les substitutions offrent des retours périodiques, des proportionnalités, des 
harmonies de nombres très-dignes d’attention, car on les retrouve dans les 
formules de la chimie minérale et même dans les équivalents des corps 
simples. 

» Ces diverses considérations, depuis longtemps introduites dans mon 
enseignement, ont été de ma part l’objet d’une étude persévérante. Au 
moment d’en livrer le fruit à la discussion, j'éprouve le besoin, et c’est là 
mon excuse pour cette courte communication, sous peine de passer pour le 
plagiaire de ma propre pensée, de constater quelques-uns des points essen- 
tiels que mes recherches ont mis en évidence, l'attention des chimistes 
ayant été portée sur ces objets par mes lecons elles-mêmes. » 
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RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Rapport sur les travaux de M. P. Ducnarrre, relatifs aux 
plantes de la famille des Aristolochiées. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Montagne, Moquin-Tandon, 
Tulasne rapporteur.) 


« Faire l’histoire d’une famille de plantes, même médiocrement riche en 
espèces et en types génériques différents, n’est point aujourd’hui une tâche 
aussi facile qu’elle eùt semblé aux botanistes moins exigeants d’une autre 
époque. Comme toutes les autres parties:de la science des végétaux, la phy- 
tographie a eu ses progrès ; elle les a dus à la mise en œuvre de toutes les 
notions que nous ont acquises de longues et patientes recherches, en même 
temps qu’elle fournissait elle-même l’occasion de précieuses observations ou 
même de découvertes réelles , car tel monographe persévérant qui à cru ne 
- travailler que pour l’histoire de la famille de plantes à laquelle il consacrait 
ses veilles, a presque toujours utilement contribué à l’avancement général 
de la science. Effectivement si les végétaux, comme tous les êtres d’un même 
ordre fturel, ont entre eux tant de points communs d’organisation, que 
l'étude approfondie d’un seul d’entre eux, quel qu’il soit, profile certaine- 
ment à la connaissance de tous les autres, à plus forte raison en doit-il être 
de même quand toute une famille de plantes, au lieu d’une seule, devient 
l’objet d’un sérieux examen. Ces réflexions ont vraisemblablement soutenu 
M. Duchartre dans l’exécution du travail.considérable dont il a soumis suc- 
cessivement les diverses parties au jugement de l’Académie. 

» Il y a longtemps déjà que cet habile botaniste, convaincu que la 
moindre plante serait une mine féconde d'instruction pour qui saurait l’étu- 
dier, avait fait de la Clandestine d'Europe le sujet d’une monographie 
savante qui mérita les éloges de l’Académie et fut publiée dans le Recueil 
des Savants étrangers (tome X, ann. 1847). Cette fois, M. Duchartre à porté 
ses investigations dans un champ plus vaste, quoique assez restreint encore 
pour lui permettre d’en analyser minutieusement toutes les parties et de n'y 
négliger aucun détail important. La famille des Aristoloches se recomman- 
dait à son attention par la bizarrerie et la curieuse organisation de ses fleurs 
qui l’isolent en quelque façon au milieu des autres Monochlamydées, et 
par la structure anatomique de ses organes de végétation. Renfermant à la 
fois des herbes et des arbrisseaux, des plantes à tiges dressées et de véritables 
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lianes, elle ne pouvait manquer de fournir matière à des comparaisons 
d’où sortiraient d’utiles enseignements. M. Duchartre a maintenant rempli 
le programme qu’il s'était tracé, et dont il a étendu les limites autant que le 
lui ont permis les matériaux qu'il a eus à sa disposition. 

» Le premier fruit de ses études a été pour nous son Mémoire sur l'Orga- 
nogénie florale de l’Aristoloche Clematite (1), qui représente fidèlement le 
type peu varié de l’appareil reproducteur dans la majorité des végétaux de 
son ordre. M. Duchartre, qui a eu le mérite d’être le premier, parmi les 
botanistes français, à s'occuper sérieusement de la genèse comparée des 
différents organes de la fleur, et qui a su faire voir combien, par cette 
étude, on arriverait plus sûrement que par aucune autre à une saine appré- 
ciation de leur valeur morphologique, M. Duchartre, dans le travail dont 
nous parlons, s’est montré, comme par le passé, exact et précis dans les 
moindres détails, dessinateur correct des plus légères particularités de struc- 
ture, et réservé dans les conséquences théoriques à déduire de ses observa- 
tions. Suivant lui, l'ovaire infère de l’Aristoloche Clématite est un organe 
axile, une sorte de pédoncule qui d’abord obconique, puis caliciforme, se 
creuse peu à peu d’une cavité d’autant plus profonde que ses bords s'élèvent 
davantage; les anithères naïssent sessiles aux parois de sa gorge insensible- 
ment rétrécie, et le développement du style les montre congénialement sou- 
dées avec lui par le dos, de telle façon que les stigmates semblent en défi- 
nitive les sommets élargis des connectifs, Ces observations auraient peut-être 
besoin d’être complétées par l'étude comparative de la fleur d’une Asarée, 
où la genèse de l’androcée doit être de nature à-éclairer celle plus obscure 
du verticille staminal des Aristoloches. 

» La commuuication faite à l’Académie du travail intéressant dont nous 
venons de parler, a été suivie de celle d’une Monographie descriptive 
de toutes les plantes de la famille des Aristoloches (2). Indépendamment 
des difficultés communes, inhérentes à tout travail de ce genre, M. Duchartre 
en a rencontré de particulières dans l’imperfection trop fréquente des échan- 
tillons que lui ont fourni les herbiers de Paris et les collections étrangères 
qu’il a consultées. Il y a lieu de louer le soin scrupuleux avec lequel le 
monographe a étudié tous les matériaux de son travail, et son attention 
patiente à dessiner'la plus grande partie des fleurs qu'il à analysées. Cin- 


(1) Ce Mémoire a été présenté à l’Académie le 10 octobre 1853 (vo). les Comptes rendus 
de l’Académie, t. XXXVII, p. 538-540 ). 

(2) Por. les Comptes rendus de l’Académie, t. XXXVIIH, p. 80-83 (séance du 16 jan- 
vier 1854). 
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quante-quatre planches in-4° témoignent de l'ambition qu'il a eue de pro- 
duire une œuvre consciencieuse et exacte... Les difficultés nombreuses 
qu'offrait l’étude spécifique des Aristolochiées avaient effrayé jusqu'ici la 
plupart des phytographes ; aussi M. Duchartre a-t-il eu à faire connaître un 
grand nombre de plantes nouvelles. Les descriptions qu’il en a données 
sont très-complètes et écrites avec méthode. Aux types génériques déjà 
connus il en a ajouté un nouveau sous le nom d’Æolostylis. La multitude 
des espèces du genre Aristoloche lui a donné occasion de tirer parti de la 
variété de formes que présente la colonne androgyne qui s’élève du fond du 
calice; les nombreuses divisions et subdivisions de sa classification corres- 
pondent surtout à la polymorphie de cet organe, et permettent d’arriver 


sûrement au nom de chaque espèce par une voie qui introduit peu à peu à- 


la connaissance de sa structure florale, 

» Pour compléter ce travail monographique, M. Duchartre a terminé 
cet été et présenté à l'Académie (le 26 juin dernier) ses Recherches sur la 
végétation ct la structure anatomique des ARISTOLOCHIÉES (1), résultat d’é- 
tudes habilement conduites sur l’organisation des tiges et des feuilles de ces 
plantes, sur leur phyllotaxie et la nature de leur inflorescence. Il a voulu 
contribuer pour sa part à la solution d’un problème important agité entre 
les botanistes : il a cherché à découvrir si l’on est ou non fondé à croire 
que les plantes d’un même ordre naturel présentent dans leurs tissus des 
caractères communs de structure anatomique ou d’arrangements symétri- 
ques de parties tels, qu'il y aurait toujours lieu d’en tenir grand compte et 
de les ajouter aux autres signes distinctifs que les phytographes empruntent 
aux organes de la reproduction. D'abord il est assurément tout à fait con- 
forme aux lois d'harmonie qui gouvernent la nature végétale, que des 
plantes évidemment alliées par leur organisation florale, le soient également 
par leur structure anatomique. Une forte présomption qu’il en est ainsi se 
déduit naturellement de ce que la parenté des végétaux entre eux ne setraduit 
pas seulement par des caractères extérieurs, mais encore par une certaine 
communauté de qualités physiques et de vertus médicinales, par l’analogie 
des produits de sécrétion et autres signes qui trahissent une ressemblance 
anatomique non équivoque. La question consiste donc plutôt à rechercher 
si les caracteres histologiques sont toujours suffisamment appréciables, ou 
s'ils présentent assez de fixité pour être pris en considération et utilisés. Or 
l'expérience semble avoir déjà montré qu’ils n’ont pas une valeur plus con- 


(x) Voyez les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. XXXVIIL, p. 1141-1144. 
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stante ou plus absolue que tous les autres caractères qui servent à définir 
les végétaux et qui décèlent leurs affinités réciproques. Les Aristolochiées 
sont une preuve excellente non-seulement de la réalité de ces caractères 
histologiques communs dans une même famille de plantes, mais encore des 
variations qu'ils y peuvent offrir. M. Duchartre montre que les tiges ligneuses 
ou herbacées des Aristolochiées sont composées d'éléments fort analogues ; 
que les fibres du prosenchyme sont généralement ponctuées ou ponctuées- 
aréolées, comme celles des Conifères ou des Tasmannia, et que la zone 
libérienne, continue dans l’origine, se partage promptement en un nombre 
considérable de petits faisceaux, isolés les uns des autres par un tissu par- 
ticulier qui résulterait de la transformation de certaines fibres en cellules 
presque cubiques et à canalicules rameux. À cette commune uniformité se 
joint, chez la plupart des espèces, une distribution tout à fait asymétrique 
des vaisseaux au milieu des clostres, d’où résulte l’absence de ces zones con- 
centriques qu'on est habitué de voir dans le bois des arbres dicotylédonés. 
Une circonstance anatomique aussi importante paraitrait ne pas devoir ad- 
mettre d’exceptions; cependant on connaît un Aristolochia, l'A. Sipho 
L’hér., qui échappe à la loi commune et dont les vaisseaux dessinent des 
cercles aussi réguliers que ceux du Chène ou de l’Orme. Cette anomalie, 
déjà signalée autrefois par l’un de nos savants collègues, avait été attribuée 
par lui à la végétation intermittente de l’Aristoloche dont il s’agit; M. Du- 
chartre, sans en admettre cette explication, s’est assuré qu’elle est moindre 
qu’elle ne le paraît, en ce sens que les zones vasculaires du bois del 4. Sipho 
L’hér., ne correspondraient point à autant d'années d’accroissement, et 
que, malgré l’arrangement symétrique de leurs éléments celiulaires, les 
tiges de cette espèce ne laisseraient pas plus facilement deviner leur âge que 
celles de toutes ses congénères. 

» Dans l’histoire très-détaillée qu'il fait de l'écorce des Aristolochiées, 
M. Duchartre se trouve de nouveau en désaccord avec M. Decaisne en ce 
qui touche la subdivision de la couche du liber en nombreux faisceaux, 
subdivision qui serait indépendante de celle des faisceaux fibro-vasculaires 
et sans rapports de symétrie avec eux ; de telle sorte que, par ce caractere, 
le liber des Aristolochiées se distinguerait de celui de la plupart des végé- 
taux dicotylédonés. 

» À l’égard des feuilles des Aristolochiées, M. Duchartre note qu’elles sont 
communément alternes-distiques, et démontre que la prétendue stipule in- 
trafoliaire que tous les auteurs leur attribuent, n’est pas autre chose qu’une 
feuille plus ou moins rudimentaire qui appartient à un rameau ou à un 
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pédoncule floral axillaire, et que son opposition à la feuille primaire est for- 
cée, parce que les organes appendiculaires de l'axe secondaire s’ordonnent : 
sur cette même feuille. 

» Cette dernière partie du travail de M. Duchartre est accompagnée d'un 
atlas de ving-neuf planches, qui renferment près de deux cents figures ana- 
lytiques, exécutées avec beaucoup de soin, et dont l’exactitude est garantie 
par le procédé uniforme et sür au moyen duquel l’auteur en a obtenu les 
esquisses. | 

» Les membres de la Section de Botanique chargés d'apprécier les Mé- 
moires de M. Duchartre y reconnaissent le résultat d’études poursuivies 
avec autant de persévérance que de talent, et faites pour fournir d’impor- 
tants documents à l’anatomie comparée des végétaux; en conséquence, ils 
sont d'avis que l’Académie, en les honorant de son approbation, les déclare 
dignes d’être insérés au Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


BOTANIQUE. — Recherches d'anatomie comparée végétale ; 
par M. An. Cuarix. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique.) 


PREMIÈRE PARTIE. —— PLANTES AQUATIQUES. 
Premier Mémoire. — Anatomie de la famille des Najades. 


« A. « L'anatomie comparée végétale n’est pas possible, » disait M. de 
Mirbel, après des essais qui ne l'avaient pas satisfait. » « Elle est toute faite, » 
assurent quelques botanistes. « La direction abandonnée par M. de Mirbel 
» doit être reprise, » déclarait naguère M. Ad. Brongniart sur la tombe du 
grand anatomiste que vient de perdre l’Académie. 

» L'avenir décidera entre les espérances déçues de M. de Mirbel et les 
vues de M. Ad. Brongniart. Quant aux botanistes qui pensent que l'anatomie 
comparée des végétaux existe, M. le professeur Parlatore, en faisant un bel 
ouvrage de Morphologie avec ce titre : Leçons d'anatomie comparée (1), 
nous a peut-être appris que ce n’est pas de l'anatomie proprement dite, mais 
de la morphologie ou organographie qu’ils entendent parler. 


(x) Filipo Parlatore, Lezioni di botanica comparata ; Firenze, 1843. 
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» À l'exception de quelques notions générales ayant trait à la structure 
des tiges des Dicotylédones, des Monocotylédones et de quelques groupes 
de plantes cryptogames, nous ne savons en vérité que fort peu de chose sur 
l’anatomie comparée des plantes, laquelle ne peut, sous aucun rapport, être 
Mise en parallele avec la grande science des Vicq d’Azir, des Cuvier et des 
Geoffroy-Saint-Hilaire. Et non-seulement nous n'avons pas en botanique 
une véritable anatomie comparée, mais il ne saurait en être édifié une avec 
les rares matériaux qui ont été préparés. Cet aveu, par lequel il faut com- 
mencer sous peine de vouloir bâtir sur le sable, conduit à abandonner mo- 
mentanément tout travail de synthèse (dans lequel l'imagination serait 
forcée de suppléer aux faits) pour procéder à la recherche des faits eux- 
mêmes. 

» Mais ce n'est pas à dire que, parce qu'il serait prématuré d’entre- 
prendre un travail complet de synthèse, il n’y ait qu’à scruter isolément 
chaque détail. Les ordres naturels, le mode de vivre, l'habitat des plantes 
forment des agglomérations naturellement indiquées comme pouvant 
fournir immédiatement, par une comparaison partielle, des groupes de 
faits qui seront, non plus des pierres isolées, mais des assises de l'édifice 
général. 

» Quoique je réserve, pour le moment encore éloigné où les observations 
auront été assez multipliées, tout essai de synthèse générale, je relierai, à 
mesure que j'avancerai, les faits communs aux groupes de plantes déjà étu- 
diés. Déjà il pourrait être dit, presque sans trop s’avancer, que l'anatomie 
comparée proprement dite, comme la morphologie, a ses types, sa symé- 
trie, sa tératologie, son organogénie; que, mieux que la morphologie et 
même que l’organogénie morphologique, elle décidera de la véritable nature 
d'organes transformés ou d’une origine spéciale indéterminée, et sera le 
complément obligé de l’étude de tout organe; qu’elle prêtera un utile con- 
cours pour l’histoire dés plantes fossiles (déjà tant éclairée par les travaux 
de M. Ad. Brongniart), et surtout qu’elle guidera, jusque dans l'intimité des 
organes de la vie, la physiologie qui, jusqu’à ce jour, n’est guère allée au 
delà des phénomènes généraux qui se produisent à la surface des plantes ou 
qui résultent de l’action de leur masse. 

» Si, en embrassant ces recherches, j'aperçois la grandeur des résultats à 
atteindre, je vois aussi l’étendue de la carrière à parcourir, et je ne me dis- 
simule pas que j'aurai de la peine à approcher du but, même en apportant 
à mon entreprise la plus grande persévérance. Du moins aurai-je fourni des 
matériaux à ceux qui reprendront l’œuvre pour la laisser moins incomplète. 

C.R., 1854, ame Semestre. (T. XXXIX, N° 20.) 137 
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» B. Anatomie comparée de la famille des Najadées. — Mes recherches 
ont porté sur les genres Caulinia, Najas, Zanichellia,, Potamogeton et 
Aponogeton. (On sait que M. Duchartre vient de faire l’étude du genre 
Zostera.) 

J'ai confirmé, pour le Caulinia et le Najas, les observations de Link et 
d’Amici sur l’absence complète de vaisseaux. + 

» La tige etles feuilles du Zanichellia ont, comme celles du Najas, pour 
tout système ligneux un seul faisceau central contenant d’abord quelques 
trachées qui peuvent disparaître chez la vieille plante venue dans des eaux 
profondes. 

La structure de la tige partage les Potamogeton en deux groupes. 
L’un de ceux-ci, comprenant le P. crispum, L., etc., n’a, ainsi que les 
genres précédents, qu’un seul faisceau ligneux central. Dans le second 
groupe, caractérisé par l’existence de petits faisceaux fibreux épars dans le 
parenchyme qui entoure le faisceau central, on compte le P. Jucens, L:, le 
P. pectinatum, L., et notamment le P. natans, L., duquel on ne saurait 
désormais rapprocher comme simple varieté le P. fluitans, D.C., qui diffère 
non-seulement par la dispositon du système ligneux de la tige et du pétiole, 
mais encore par sa membrane épidermoïdale à un seul rang de cellules et 
par l’arrangement des lacunes. 

Les espèces de Potamogeton complétement submergées peuvent perdre 
tout ou partie de leurs vaisseaux (fait observé par M. Ad. Brongniart dans 
le P. perfoliatum), qui d’ailleurs y sont toujours petites et rares. Les 
espèces à feuilles flottantes sont, au contraire, plus riches en tissu vascu- 
laire, lequel ne disparaît jamais complétement, 

» Les fibres ligneuses du Potamogeton subissent fréquemment une trans- 
formation rémarquable, qui consiste en ce qu’elles se remplissent de fécule 
au lieu de rester vides ou de s’épaissir seulement (ce qui est le caractère de 
cet élément anatomique) par la formation de nouvelles membranes à lin- 
térieur de la membrane mère. Combinée avec l’atrophie des vaisseaux, la 
dégénérescence des fibres peut conduire à cet état singulier que le système 
fibro-vasculaire de la tige ne renferme plus ni fibres ni vaisseaux. Les fibres 
qui ont pris les propriétés des cellules, tout en conservant leur forme allon- 
gée et leur rôle pour la charpente du végétal, pourraient être an au 
moins provisoirement, par le nom de f BPÉSSECTAES 

» Il'est digne de remarque que la disparition des vaisseaux et la transfor- 
mation des fibres marchent parallèlement. | 

» Les feuilles des Potamogeton ont généralement leur système fibro- 
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vasculaire constitué par trois ou par cinq faisceaux. Celles des espèces 
immergées sont, comme celles des Caulinia, Najas, Zanichellia, et con- 
formément à la remarque générale faite par M. Ad. Brongniart, privées 
d’épiderme. 

» La fécule qui remplit tous les tissus de certains Potamogeton s’amasse 
lorsque la plante, vieillie ou arrachée, est menacée de périr, sur des rameaux 
qui se raccourcissent, se renflent et se soudent avec les feuilles aussi hyper- 
trophiéés pour constituer des bulbilles qui reproduisent la plante par divi- 
sion, à peu près comme les gemmes, de composition d’ailleurs différente, 
observés par MM. Amici, Decaisne, Weddel, Braun, Durieu et Ramey, dans 
les Chara, et dont M. Montagne à fait connaître le mode de formation et 
bien établi la nature amylacée, déjà aperçue par Meyer, par Reichenbach 
et par Kutzing. Il y a d’ailleurs entre le gemme du Chara et le bulbille du 
Potamogeton les rapports suivants : l’un et l’autre sont amylacés, comme 
la sporange du premier et l'embryon du second ; l’un et l’autre sont destinés 
à perpétuer la plante mère en des circonstances où l’existence de celle-ci 
est compromise, soit par manque de sporanges ( Chara), soit par arrache- 
ment ou vieillesse ( Potamogeton). 

» L’A4ponogeton a une structure bien caractéristique. Son rhizome tubéri- 
forme, court et tronqué, a une couche épidermoïdale à sept rangs de cel- 
lules brunes et un système fibro-vasculaire dont la disposition rappelle, vers 
la partie centrale, celle propre aux Monocotylédones, et, plus en dehors, 
celle des Dicotylédones. La tige florale manque d’épiderme, et a ses fais- 
ceaux ligneux groupés sur deux cercles irréguliers. Ses feuilles ont pour 
squelette sept faisceaux, dont deux sur un plan postérieur ; leur face infé- 
rieure est pourvue d'une membrane épidermoïdale fort analogue à l’épi- 
derme de la face supérieure, mais sans stomates. Comme les espèces de 
Potamogeton qui se rapprochent de lui par leurs feuilles flottantes, l’Æpo- 
nogeton a des vaisseaux assez nombreux. 

» Les racines sont composées, comme dans les Najades en général, par 
des fibrilles adventives, offrant à leur centre un faisceau fibro-vasculaire 
avec trachées. i 

» C. Remaïques. — Entre toutes les questions générales que peut sou- 
lever l’anatomie des organes de nutrition des Najadées, les suivantes me 
paraissent devoir être posées dès aujourd’hui, ne fûüt-ce que pour faire con- 
verger vers elles les faits qui s’offriront dans nos recherches ultérieures. 

» La membrane épidermoïdale de la tige du Zanichellia, des Potamo- 
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geton pectinatum et P. natans , et celle de la face inférieure de la feuille de 
l'Aponogeton, peuvent-elles être assimilées aux vrais épidermes ? 

» La disposition des faisceaux fibro-vasculaires des tiges, tantôt épars, 
tantôt rapprochés en un axe unique et central, n’a-t-elle pas quelque signifi- 
cation au point de vue de la gradation organique ? 

» Le manque complet de vaisseaux, ou leur disparition partielle et la 

‘transformation, ordinairement parallèle, des fibres en fibres-cellules, ne 
sont-ils pas deux faits qui entrainent l’imperfection ou la dégradation orga- 
nique des plantes aquatiques? Si, ce dont on ne saurait douter, le végétal 
s'élève successivement, soit dans la série, soit dans sa période embryonnaire, 
à mesure qu’à la cellule s’ajoutent la fibre et le vaisseau, on ne peut guere 
se refuser à admettre qu'il se dégrade en perdant ces organes. 

» De ce que c’est parmi les Najadées complétement submergées, à l’exclu- 
sion des espèces flottantes, que nous avons vu les vaisseaux manquer tout à 
fait, peut-on prévoir dès aujourd'hui que les vaisseaux ne feront jamais 
défaut dans ces dernières, et que, par contre, il pourra être observé de nou- 
velles plantes privées de vaisseaux parmi les espèces submergées dont la 
structure est encore inconnue ? 

» Peut-on, de ce que les plantes flottantes sont moins vasculaires que les 
plantes terrestres et de ce qu’elles le sont plus que les espèces submergées, 
conclure à l'influence du milieu? 

» Nous reviendrons bientôt sur toutes ces questions avec de nouveaux 
éléments. » 


PHYSIOLOGIE DU COEUR. — Recherches théoriques et expérimentales sur la 
cause de la locomotion du cœur; par M. Hirrezsuem. 


(Commissaires, MM. Magendie, Rayer, Bernard.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie la première partie des re- 
. cherches que j'ai entreprises sur les mouvements du cœur, dans le but 
de résoudre les nombreux problèmes que cette question soulèveen physio- 
logie normale et pathologique. Je me bornerai ici à lui exposer les faits re- 
latifs à la cause immédiate de la locomotion ou battement du’ cœur. 

» Une simple induction reposant sur une comparaison avec des objets 
inanimés m'avait conduit à rattacher cet acte vivant à la présence des con- 
ditions physiques du recul. Des recherches bibliographiques toutes récentes 
m'ont appris qu'une semblable idée avait déjà été émise par le D' Gutbrod. 
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J'apporte aujourd’hui pour la première fois une démonstration théorique et 
expérimentale à l'appui de cette doctrine, que je résume ainsi : le cœur bat 
parce qu’il recule. 

» Je distingue les mouvements du cœur en deux genres : le mouvement 
absolu et les mouvements relatifs. 

» Le mouvement absolu est le mouvement de translation, de totalité que 
subit la masse du cœur qui vient frapper la paroi thoracique, phénomène 
connu sous la dénomination de battement, choc, l’ictus des anciens. Sous le 
nom de mouvements relatifs, je comprends les phénomènes de systole, de 

.diastole, c’est-à-dire ceux de raccourcissement, d’allongement, de torsion 
spiroïde. Ces deux genres de mouvements s’exercent simultanément : ainsi 
tandis que le cœur tout entier se déplace, il subit en même temps des varia- 
tions de forme, de volume, se raccourcit, s’allonge, se tord sur lui-même. 

» Malgré (Ha nombreuses recherches auxquelles la physiologie du cœur à 
déjà donné lieu, on est loin d’être fixé sur les relations de succession, de 
coïncidence : 1° des divers mouvements relatifs entre eux, 2° des mouve- 
ments absolus et des mouvements relatifs. Mais si les physiologistes ne sont 
pas d'accord sur les rapports de coïncidence et de succession, ils sont assez 
unanimes pour subordonner le mouvement absolu immédiatement aux 
mouvements relatifs. En d’autres termes, ils attribuent à l'effet direct, soit 
de la diastole, soit de la systole, soit du mouvement spiroïde, la locomotion 
du cœur. Les recherches théoriques et expérimentales auxquelles je me suis 
livré tendent à démontrer que le mouvement relatif de la systole détermine 
médiatement le mouvement absolu et le précède par conséquent (pour 
MM. Bouillaud, Magendie, Bérard, ils coïncident), tandis que l'expulsion 
du liquide est la cause immédiate de ce mouvement. Voici. la démonstra- 
tion de cette proposition: 

». Le cœur, abstraction faite des oreillettes, est un vase formé de deux. 
compartiments distincts parallèles au grand axe; le liquide qu’il renferme 
ne s'échappe point au dehors par l’effet de la pesanteur, mais par la con 
traction simultanée de toutes les fibres qui constituent les parois de ce vase. 
A tous égards, le cœur double agit (sauf des avantages étrangers à la ques- 
tion), comme si.deux cœurs simples étaient placés sur deux points du: cercle 
circulatoire. On peut donc faire tous les raisonnements fondamentaux 
comme sur: un. cœur simple. Ceci étant posé, il y a à. établir un premier 
principe fondamental de physique, à savoir qu’un vase à parois mobiles 
(par contractilité ou par élasticité) est dans les mêmes conditions qu'un. 
vase à parois fixes. 


( ro5o ) 


» Théorème. — Une enveloppe contractile, chassant un liquide de son 
intérieur par une ou plusieurs ouvertures placées dans sa paroi, éprouve 
avant toutes choses une réaction rectiligne dirigée en sens inverse de la ré- 
sultante des forces qui représenteraient l'intensité des jets. En effet, il suffit, 
pour rendre cette proposition évidente, de s'appuyer sur deux principes 
fondamentaux d’hydraulique et de mécanique. 1° Le premier établit que, 
toutes les fois qu'une paroi fixe fermée est pressée de toutes parts par un 
liquide et lui donne issue par un quelconque de ses points (qu’il y ait en- 


trée ou non par tout autre point), la pression du liquide sur ce point étant’ 
supprimée, le vase subit des réactions différentes de celles qu'il subissait . 


lorsque l'écoulement n'avait pas lieu; il y a tendance au mouvement, en 
vertu d’un changement d’intensité et de position de la résultante finale qui 
ue peut plus être égale à zéro si elle l'était primitivement. 2° Le second 
principe établit que, dans les phénomènes des chocs des corps, les forces 
qui naissent sont identiques, quel que soit le corps choquant, à celles qui 
auraient lieu si, lun des corps étant en repos, l’autre était animé subi- 
tement de la vitesse relative qu’il possède par rapport au second dans leur 
commun mouvement. 

» Or, dans le cas présent, nous avons une enveloppe contractile ou élas- 
tique, expulsant un fluide fixe par sa compression. Le phénomène se passera 
exactement, quant aux réactions produites, comme si nous avions une en- 
veloppe fixe contenant un fluide élastique dont le volume augmenterait. 
Dans ce second cas, qui est celui des fusées d’artifice, du recul des armes à 
feu, il y a tendance au déplacement de l'enveloppe en sens inverse du 
jet fluide. Donc notre proposition, ramenée à une proposition évidente, est 
démontrée. 


» La nature de la paroi ne saurait exercer une influence directe dans 


cette question ; sa mobilité, sans doute, a pour condition certaine compo- 
sition : mais c’est la propriété d’être mobile qui constitue pour la paroi la 
condition physique immédiate dont nous avons à nous occuper. 

» Après avoir ramené en principe le cas de mobilité au cas de la fixité, je 
vais essayer de démontrer que des poches qui représentent le cœur simple, 
distendues à volonté par de l’eau soumise à de fortes pressions, produisent, 
en se rétractant, l'effet d’une contraction. Le caoutchouc vulcanisé se prête 
admirablement à ces expériences. J'ai fait construire à cet effet, par le 
D' Gariel, des poches représentant un cœur simple qui, distendues par 
4o à 100 grammes d’eau, répondaient à l'effort supposé d’un cœur de Mam- 


es ne ns à. 
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mifère. Ces poches devaient être chargées de liquide; ce liquide devait être 
expulsé instantanément et sortir par un orifice qui s’ouvrit au moment de 
l'expulsion. Pour atteindre ce dernier but, il fallait nécessairement recourir 
à un ressort qui, lâché, donnerait la liberté à l’orifice. 

» Comme je tenais à apprécier numériquement les expériences, je mesure, 
à l’aide d'un manomètre mis en communication avec la poche, la pression 
intérieure du liquide; puis, à l’aide d’une forte pince, on ferme la poche 
inférieurement. 

» La poche est disposée sur un dynamomètre consistant en une lame d’a- 
cier trempé; le recul est vertical et de haut en bas; un petit pinceau adapté 
à la lame horizontalement exécute des excursions sur une plaque noircie, 
et représente l’amplitude d’une oscillation. C’est à l’aide de ces différentes 
pièces disposées en appareil, grâce à l’intelligent concours de MM. Jos. Sil- 
bermann et Werner, et que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Aca- 
démie, que j'ai obtenu des résultats numériques qui démontrent, comme je 
l'avais prévu, que l’étendue du recul est en raison directe et composée de la 
quantité du liquide, de l’épaisseur des parois de la poche et du diamètre de 
Vorifice par lequel. s'échappe le liquide. .Ces expériences ont été répétées 
devant un grand nombre de personnes, parmi lesquelles des professeurs de 
la Faculté de Médecine, des membres de l’Institut, et tous les jours, en les 
répétant, J'entrevois la possibilité de nombreux perfectionnements dans 
mon appareil. 

»‘ Le liquide, en sortant du cœur, ne s'échappe point à l’air libre, mais 
bien dans un vaisseau plein et soumis à une certaine pression. Puisqu'il en 
est ainsi, j'ai dù naturellement adapter à la poche une aorte en caoutchouc, 
fixée sur la virole de l’orifice, qu’elle pince en se resserrant. On expéri- 
mente sur la poche comme si elle était seule. J'ai cherché à savoir quelle 
influence l'aorte vide pouvait exercer sur le recul de la poche qu’elle sur- 
monte, et il semblerait qu’elle le diminue peu sensiblement; au contraire, 
ces résultats ont été très-nets quand il s’est agi de savoir l'influence de 
l'aorte pleine. À cet effet, on pince la poche et l’on engage l'extrémité de 
l'aorte avec celle-ci dans le ressort ; on charge la poche; on prend sa pres- 
sion; on charge l’aorte par l’un des tubes vasculaires, après avoir fermé les 
autres (destinés à d’autres expériences); on prend la pression, que l’où rend 
toujours moindre dans l'aorte, puis on fait partir le ressort. J'ai dù expéri- 
menter la même poche avec la même pression et sensiblement le même 
poids d’eau. Or voici ce qui arrive : le recul est plus fort dans cette cireon- 
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stance que lorsqu'on se sert de la poche libre; j'en ai inféré que cela devait 
être attribué à l'aorte, faisant fonction de seconde poche. Pour le prouver, 
j'ai expérimenté l'aorte seule, surmontant la poche vide; en prenant toutes 
les circonstances identiques, j'ai trouvé que le recul de la poche et de l'aorte 
représentait très-exactement la somme des reculs de chacun d’eux-: 

» Dans chacune des expériences faites avec l'aorte libre, j'ai vu, et toutes 
les personnes ont constaté avéc moi, un très-notable redressement de la 
courbure de l'aorte. 

» Le liquide sortait librement de l'aorte dans les expériences précé- 
dentes. Dans la nature, il marche dans un cercle clos; dans les vaisseaux 
où on l’a suivi, il paraît être soumis à une pression constante : c'est une 
condition que j'ai réalisée, dans ce qu’elle a de plus essentiel du moins. 
À l’aorte j'ai substitué un tube en caoutchouc, soutenu et fixé très-forte- 
ment sur le pivot, qui y remplit le rôle de la colonne vertébrale. Le tube 
tout entier est rempli d’eau, faisant équilibre à une colonne de mercure 
de 110 millimètres. La colonne d’eau est de 4oo millimètres; la colonne 
de mercure qui y répond, de 30 millimètres environ : il y a donc 80 milli- 
mètres de pression. Les deux pièces de l’appareil étant chargées séparément, 
on fait partir la poche ; tout aussitôt on obtient un recul. 

» Quoique j'aie dans mon appareil une colonne non en mouvement, mais 
simplement mobile, le recul. est cependant sensiblement le même que dans 
une poche libre. 

La présence des conditions du recul ne pouvant plus être mise en 
doute pour le cœur, d’après ce court exposé, les causes du mouvement 
absolu admises jusqu'ici ne répondant nullement aux objections si nom- 
breuses, aux divergences si considérables des physiologistes, nous propo- 
sons de concilier toutes les opinions sur le terrain de la démonstration et 
de l’expérimentation, en formulant notre pensée dans ces mots : le cœur bat 
parce qu’il recule. » 


CHIMIE. — Recherches chimiques sur les os; par M. E. Freur. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas. ) 


« Dans le travail dont j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui un extrait 
À J'Académie, je me suis proposé de résoudre quelques questions qui se 
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rapportent au développement et à la composition de la substance osseuse 
prise dans les différentes classes du règne animal. 

» Je passe en revue, dans la première partie de mon Mémoire, les re- 
cherches qui ont été publiées précédemment sur les os, et, tout en consta- 
tant leur importance (1), je démontre que le sujet est loin d’être épuisé, et 
que la Chimie peut fournir encore sur ce point à la Physiologie et à 
l'Histoire naturelle des documents qui leur manquent. Décrivant ensuite 
les méthodes que je me propose d’appliquer à l'étude et à l’analyse de la 
substance osseuse, je reprends successivement les différentes questions qui, 
dans mon opinion, exigeaient de nouvelles recherches, et j'arrive ainsi à 
des conclusions générales que je vais reproduire en partie dans cet extrait. 

» 1°, Il résulte de mes analyses que la substance organique contenue dans 
les os, à laquelle MM. Ch. Robin et Verdeil ont, dans ces derniers temps, 
donné le nom d’osséine, est isomérique avec la gélatine : ainsi la trans- 
formation de l’osséine en gélatine peut être comparée, jusqu’à un certain 
point, à celle de l’amidon ou de la cellulose en dextrine; elle s’opère dans 
les mêmes circonstances ; elle est facilitée par l’action des acides. 

» 2°, L’osséine retirée d'animaux encore jeunes se change plus facile- 
ment en gélatine que celle qui provient d’animaux déjà vieux; dans les 
deux cas, la substance organique présente une composition identique. 

» 3. Des analyses faites sur les osséines provenant d'os de Mammiferes, 
d’Oiseaux, de Reptiles et de Poissons, m'ont démontré que, dans les os les 
plus divers, la composition de l’osséine n'éprouve pas de modification. 

» L’osséine n’est pas le seul corps organique contenu dans la substance 
osseuse ; j'ai trouvé dans les os de certains oiseaux aquatiques et dans les 
arêtes de quelques poissons, une matière organique qui ne se transforme 
pas en gélatine par l’action de l’eau bouillante et qui est isomérique avec 
l'osséine ; cette substance est blanche, transparente, élastique; lorsqu’on l’a 
préparée au moyen des acides, elle conserve la forme de l'os. 

» 4°. Les expériences nombreuses décrites dans mon Mémoire, tendent 
à prouver que dans un os l’osséine est à l’état de liberté et qu'elle ne se 
trouve pas en combinaison avec le phosphate de chaux, comme plusieurs 
chimistes l’admettent encore aujourd’hui. 


——_——#+— 


(1) Les recherches les plus intéressantes qui aient été publiées sur les os sont dues à 
Vauquelin, Fourcroy, Berzélius, Mérat-Guillot, John, et ensuite à MM. Chevreul , 
Boussingault, Marchand, Valentin, Rees et Bibra. 
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bo, L'étude de la partie inorganique des os devait nécessairement me 
fournir des résultats moins intéressants que celle de la matiere organique : 
cependant j'ai voulu établir par des expériences directes, et non par l’inter- 
prétation toujours douteuse des résultats analytiques, la véritable constitu- 
tion du phosphate de chaux des os; mes expériences ont confirmé, du 
reste, la formule qui est admise généralement par les chimistes, et démon- 
trent que ce sel est réellement tribasique. 

6°. J'ai prouvé, en outre, que le phosphate ammoniaco-magnésien, 
dont l’existence dans les os n’avait pas été admise jusqu’à présent, fait 
probablement partie de la substance osseuse. 

» 7°. J'ai confirmé par des expériences précises la présence du fluorure 
de calcium dans les os, qui avait été niée par plusieurs chimistes, ‘en prou- 
vant que l’on peut isoler de la cendre d’os un acide qui attaque le verre. Les 
assertions contradictoires auxquelles ce fait a donné lieu se comprennent 
facilement; car si le fluorure de calcium se rencontre en quantité considé- 
rable dans les os fossiles, comme M. Chevreul l’a démontré depuis long- 
temps, ce sel n'existe qu’en proportion très-faible et variable dans les os 
ordinaires. 

8°. Apres avoir traité les différentes questions qui se rapportent à 
l'analyse immédiate des os, j'examine, dans mon Mémoire, les points qui 
peuvent jeter quelque jour sur la constitution et le mode de développement 
de la substance osseuse ; mes analyses établissent d’abord que pour un 
même os il existe une différence de composition entre la partie dense et la 
partie spongieuse : cette deruière contient toujours moins de sels calcaires 
que la partie dense. 

» 9°. Les beaux travaux de M. Flourens ayant démontré que le périoste 
extérieur d’un os sécrète constamment la substance osseuse, tandis qu’il se 
produit dans l’intérieur de l'os une véritable résorption qui détermine dans 
ce corps un mouvement continue], il m'a paru important de rechercher s’il 
existe une différence entre la composition chimique des couches d’os de 
nouvelle formation et celle des couches anciennes : mes analyses établissent 
nettement que ces couches d’os, qui sont d’âges différents, PrésrAEns une 
composition identique. 

» Ces résultats, qui me paraissent HApONERtS pour la théorie de la for- 
mation des os, puisqu'ils prouvent que l’âge n'apporte pas de différences bien 
sensibles Fa la composition de la substance osseuse, devaient être con- 
firmés par les expériences suivantes : 


4) 
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» 10°. On trouve dans mon Mémoire des analyses qui démontrent que 
l'os d’un fœtus contient presque autant de sels calcaires que l'os d’un vieil- 
lard; que les premiers points osseux qui apparaissent dans la partie cartila- 
gineuse d’un os de fœtus présentent la même composition que l’os d’un 
adulte ; que les parties osseuses qui se développent dans le cal, après une 
fracture, offrent une composition identique avec celle de l’os fracturé. Tous 
ces faits conduisent à une conclusion certaine: c’est qu'un os ne se forme 
pas, Comme on l’a cru pendant longtemps, par incrustation lente et suc- 
cessive de la substance cartilagineuse par les sels calcaires, mais que la 
substance osseuse résulte de l’agglomération de points osseux qui, pris isolé- 
ment et à l’état rudimentaire lorsqu'ils apparaissent dans le cal ou dans la 
partie cartilagineuse d’un os de fœtus, présentent immédiatement la com- 
position d’un os arrivé à son état complet de développement; et si un os 
de vieillard se brise plus facilement que celui d’un adulte, ce n’est pas parce 
que le premier est moins cartilagineux et plus chargé de sels calcaires que 
le second, mais parce que dans l’os de vieillard la substance dense est rem- 
placée en partie par la substance spongieuse, comme le savent tous les ana- 
tomistes, et que l’os d’un adulte est plus hydraté, et, par conséquent, plus 
élastique que celui du vieillard. 

» Je suis heureux de rappeler ici que les résultats que je viens d’énoncer 
s'accordent avec ceux qui ont été constatés récemment par MM. Nélaton, 
Ch. Robin et Verdeil. 

» 11°, J'arrive maintenant à la partie de mon travail qui a eu pour but 
d'établir, par des analyses nombreuses, les rapports de composition qui 
peuvent exister entre les os et les corps crétacés pris dans toute la série 
animale (1). 1l résulte d’abord de mes expériences que les os des animaux 
vertébrés, arrivés à un développement complet, contiennent une quantité 
de phosphate de chaux qui dépasse rarement 64 pour 100 et une propor- 
tion de carbonate qui arrive souvent à 10 pour 100. Ces deux sels se trouvent 
donc unis dans les os suivant un rapport presque constant qui peut être 
exprimé par 1 équivalent de carbonate et 3 équivalents de phosphate. J'ai 
reconnu que la proportion de carbonate augmente un peu avec l’âge. La 
quantité de phosphate de magnésie est en général de 2 pour 100, En jetant 
les yeux sur les tableaux insérés dans mon Mémoire et qui représentent la 


(1) Mes analyses ont été faites sur des os que MM. Duméril, Geoffroy-Saint-Hilaire et 
Duvernoy ont bien voulu mettre à ma disposition. 


Roue 
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composition des os d'homme ainsi que celle des os d'animaux appartenant 
aux différentes classes des Vertébrés, on est frappé d’un résultat général, 
c’est que des êtres qui offrent dans leur organisation des différences fonda- 
mentales ont des os dont la composition chimique est souvent identique; 
ainsi l'os d’un homme se confond, quant à sa constitution, avec les os d’élé- 
phant, de rhinocéros, de veau, de chevreau, de lapin, de lion, de cachalot, 
de morse, d’autruche, de serpent, de tortue, de morue, de barbue, etc. 
Ce résultat fourni par l'analyse chimique se comprend du reste, car. la 
substance osseuse, devant présenter chez les animaux les plus divers un 
degré de dureté et de résistance considérable, doit avoir dans tous les cas à 
peu près la même composition. 

» Ce fait général étant une fois admis, on trouve cependant quelques 
différences dans la constitution des os appartenant aux différentes espèces 
d'animaux : c’est ainsi que l’os d’un Mammifère herbivore est toujours plus 
chargé de sels calcaires que l’os d’un carnivore. Les os d'Oiseaux sont plus 
riches en matière minérale que les os des Mammiferes carnivores. Les os de 
Reptiles se confondent par leur composition avec ceux des Mammifères 
carnivores. 

» Les os de Poissons présentent dans la proportion de leurs éléments des 
différences qui s'accordent d’une manière remarquable avec les principes 
zoologiques qui ont servi de base à la classification de ces animaux. 

» Ainsi les os de carpe et de brochet, qui appartiennent à des Poissons 
osseux, ont la même composition que les os de Mammifères, tandis que les 
os de raie et de squale, qui proviennent de Poissons que l’on a désignés 
pendant longtemps sous le nom de cartilagineux, retiennent moins de sels 
calcaires que les précédents; un cartilage de lamproie ne contient pas sen- 
siblement de partie minérale, et diffère entièrement, par sa composition chi- 
mique, d’un os de Poisson : aussi ne peut-il plus être assimilé à un os. On 
voit donc que les os de Poissons m'ont offert dans leur analyse de grandes 
variations. 

» Les résultats généraux que je viens d'exprimer sur la composition des 
os de Vertébrés, se trouvent confirmés dans mon Mémoire par une centaine 
d'analyses d’os différents. 

» 12°. Les écailles de Poissons présentent beaucoup d’analogie avec les 
os et les cartilages de Poissons. Certaines écailles peuvent contenir jusqu’à 
60 pour 100 de sels calcaires; d’autres, comme les écailles de carpe,: n’en 
présentent que 35 ; les sels calcaires sont de même nature que ceux qui 
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existent dans les os; la matière organique se change, comme celle des 
os, en gélatine, et présente la même composition. Ces déterminations 
s'accordent du reste entièrement avec celles qui ont été faites autrefois par 
M. Chevreul. 

» 13°, J'ai examiné un certain nombre d’os fossiles : mes recherches dé- 
montrent que dans ces os la matière organique est remplacée d’une manière 
plus ou moins complète par différentes substances minérales qui peuvent 
être, suivant les terrains, du carbonate et du sulfate de chaux,du fluorure 
de calcium, de la silice, qui s’y trouve ordinairement à l’état de quartz, des 
traces d'oxyde de fer. J'ai analysé des os fossiles qui ne contenaient plus 
d’osséine, et d’autres qui en retenaient encore 20 pour 100. Cette substance 
retirée des os fossiles m’a présenté la composition et toutes les propriétés de 
l’osséine ordinaire; elle se transforme comme elle en gélatine par action 
de l’eau bouillante. 

» J'ai reconnu que l’incrustation minérale s’est produite toujours d’une 
manière plus complète dans les os spongieux que dans les os denses. Si par 
l’analyse d’un os fossile il est facile d’apprécier la nature du terrain dans 
lequel il était contenu, il est tout à fait impossible de déterminer, même 
approximativement, l’âge d’un os fossile en dosant la quantité de matière 
organique qui s’y trouve, car la proportion d’osséine qui reste dépend uni- 
quement du degré de porosité de l’os. En analysant comparativement la 
partie dense et la partie spongieuse d’un même os fossile, j'ai trouvé sou- 
vent dans les deux parties des proportions très-variables d’osséine (r). 

» 14°. Mes recherches sur les bois des Ruminants de la famille des cerfs 
établissent la plus grande analogie entre ces productions calcaires et les os 
proprement dits : la substance minérale est plus abondante dans les bois 
anciens que dans les jeunes bois; ils contiennent en général moins de sels 
calcaires que les os denses. 

» 15°, En soumettant à l'analyse quelques dents d'animaux (2), je me suis 
proposé d'établir nettement les différences de composition qui existent 
entre le sément, l'émail et l’ivoire; l'émail ne contient que 2 ou 3 centièmes 
de matière organique, 3 ou 4 centièmes de carbonate de chaux, des traces 
de fluorure de calcium et une quantité de phosphate de chaux qui peut aller 


(1) On sait que MM. Girardin et Preisser ont déjà publié sur les os fossiles un travail étendu. 
(2) Tous les chimistes savent que l’on doit à M. Lassaigne un travail intéressant sur la 
composition des dents d'animaux. 


( 1058 ) 
jusqu’à 90 pour 100 ; tandis que le sément et l’ivoire m'ont présenté exac- 
tement la même composition que l'os. 

» 16°. Les concrétions crétacées qui ossifient les artères des ibtlélls 
ayant été souvent comparées à des os, j'ai voulu soumettre ces productions 
calcaires à l'analyse en opérant sur des concrétions qui m’ont été données 
par M. le D' Cazalis. Il est résulté de mes recherches que ces produits con- 
tiennent les mêmes sels minéraux que les os et qu'ils sont unis dans les 
mêmes proportions que dans la substance osseuse, mais qu’on y trouve une 
substance qui n'est pas de l’osséine et qui paraît de nature albumineuse; 
sous ce rapport, les concrétions crétacées des artères diffèrent essentielle- 
ment des os. 

» 17°. Voulant établir une comparaison entre la substance osseuse des 
Vertébrés et quelques productions calcaires de certains Zoophytes qui, par 
leurs propriétés physiques, peuvent être comparées aux os, jai soumis à 
l'analyse quelques axes de Pennatules sur lesquels M. Valenciennes à bien 
voulu appeler mon attention. Mes analyses démontrent que ces productions 
crétacées présentent quelque analogie avec les os, car elles contiennent 
comme eux une partie organique et une partie minérale formée de phosphate 
et de carbonate de chaux; mais elles en différent d’abord par la nature de 
la substance organique qui est en partie insoluble dans les soie et ensuite 
par les proportions de sels calcaires. Le carbonate de chaux s’y trouve en 
effet en quantité beaucoup plus forte que dans les os, et le phosphate de 
chaux ne dépasse pas 24 pour 100, tandis qu’il s’élève souvent à 60 pour r00 
dans la substance osseuse. 

» 18°, En analysant un grand nombre de coquilles, j'ai reconnu, comme 
on le savait déjà, que ces productions calcaires ne pouvaient être, dans au- 
cun cas, comparées aux os, car elles sont toutes formées, presque exclusi- 
vement, de carbonate de chaux et ne contiennent que des traces de phos- 
phate. 

L'étude de la. partie organique des coquilles présente de l'intérêt : la 
matiere qui les colore est azotée ; elle se détruit, comme on lesait, immédia- 
tement par l’action des acides les plus faibles ou sous l'influence d’une tem- 
pérature peu élevée. Nous nous proposons, M. Valenciennes et moi, de 
faire, dans un travail spécial, une étude complète de cette substance, qui 
nous parait identique avec celle qui colore le corail en rouge. 

» J'ai examiné, en outre, une matière organique qui est très-abondante 
dans certaines coquilles, qui fait partie de leur constitution, et que l'on 
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isole facilement au-moyen des acides qui dissolvent le carbonate de chaux : 
ce corps est isomérique avec l’osséine; il présente un aspect feutré très- 
remarquable quand il est desséché; il ne se transforme pas en gélatine par 
l’action de l’eau bouillante. Comme il diffère par ses propriétés des ma- 
tières organiques connues jusqu’à présent , je propose de lui donner le nom 
de conchioline. 

» 19°, Quoique le squelette tégumentaire des Crustacés n fie pas, au 
point de vue physiologique, d’analogie avec la substance osseuse, et qu'il 
soit formé par une espèce d’épiderme endurci par des dépôts calcaires, j'ai 
voulu cependant soumettre à l’analyse quelques-unes de ces productions 
crétacées et examiner de nouveau la matière organique non azotée si re- 
marquable qui existe dans les Crustacés comme dans les Insectes, à laquelle 
M. Braconnot a donné le nom de chitine. 

» La partie inorganique qui est déposée d’une manière trés-irrégulière 
sur l’épiderme tégumentaire des Crustacés est formée de phosphate de chaux 
et de carbonate de chaux; la proportion du phosphate ne dépasse jamais 
6 à 7 centièmes. 

Mes analyses de chitine confirment celles qui ont été faites précédem- 
ment, et prouvent que cette substance est isomérique avec la cellulose; je 
démontre dans mon Mémoire qu’il ne faut pas cependant la confondre 
avec ce dernier corps, car elle ne forme pas de pyroxyline par l’action de 
l'acide azotique fumant, et ne produit pas de glucose sous l'influence des 
acides étendus. 

» 20°, J’ai pensé enfin que l'étude des différents corps azotés qui con- 
stituent la corne, l’écaille, les fanons de baleine, etc., et que l’on a souvent 
assimilés à l’osséine, rentrait dans mon travail sur la substance osseuse; j'ai 
donc soumis ces différentes substances à un examen approfondi. Il est ré- 
sulté de ces recherches qu’il existe dans l’organisation animale un certain 
nombre de corps azotés isomériques avec l’osséine, mais qui en different 
par des propriétés très-nettes. Ainsi les fanons de baleine, l’écaille de tor- 
tue, la conchioline, la substance sécrétée par les Zoophytes que M. Valen- 
ciennes examine en ce moment, et qui constitue les axes cornés des gor- 
gones, etc., ne se transforment pas en gélatine par l’action de l’eau bouil- 
lante acidulée. 

» C’est à tort que jusqu’à présent ces différents produits ont été confon- 
se avec l’osséme; je propose donc de les faire sortir de la classe des corps 
gélatineux. 
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» Tels sont les résultats généraux que j'ai constatés dans mes recherches 
sur les os; on voit qu'ils ont eu principalement pour but d'établir, au moyen 
d'un examen analytique général, les rapports de composition qui existent 
entre les os des différents animaux, de jeter quelque jour sur la constitution 
et le développement de la substance osseuse, et d'étudier les différentes 
sécrétions calcaires produites par l’organisation animale. 

» Qu'il me soit permis maintenant de remercier ici mes collègues du 
Muséum, qui, pour faciliter mes recherches, ont mis avec tant d'empresse- 
ment à ma disposition leurs riches collections, et d'exprimer ensuite ma 
vive reconnaissance à mon préparateur M. Terreil, qui, pendant ce long 
travail, m'a prêté le concours le plus intelligent et le plus actif. » 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de Pomone, faites à Florence; par M. Doxarr. 
(Note communiquée par M. Le Vernier.) 


1854. T. moyen de Florence, Ascension droite, Déclinaison. Nombre de comp. 
Novembre 18 6ù oh Rx 3" 145,99 D Pr 1/57", ñ B 
2e 19 6.47.23,9 Rx—3.97,18  Dx— 7.31,9 4 


» L'étoile de comparaison est 4260 Lalande Cat. of stars; sa position 
calculée est : 
R — 2} ro" 165,26 D—-+12°45/51",8. 


ASTRONOMIE. — Éléments de l'orbite de la planète Amphitrite, obtenus 
par M. Yvon Virrarceau, ax moyen de l’ensemble des observations 
recueillies pendant l'apparition de la planète. (Communiqués au nom 
de l'Observatoire de Paris par M. Le Vernier.) 


« M. Yvon Villarceau avait déjà obtenu des éléments de l'orbite d’4m- 
phitrite en faisant usage d’observations qui comprennent un intervalle de 
vingt-six jours seulement, Néanmoins il entreprit, à l’aide de ces éléments, 
le calcul d’une éphéméride très-étendue, que nous avons publiée dans les 
Comptes rendus, tome XXXWVIIT, page 782. En présentant ce travail, nous 
avons indiqué la nécessité de reprendre la détermination de l'orbite apres 
la fin de la première apparition de la planète. C’est cette nouvelle déter- 
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mipation que nous avons l’honfeur de présenter aujourd’hui à l’Académie. 
» Aux observations publiées dans les 4stronomische Nachrichten, dans 
le Journal Astronomique de M. Gould, et dans les Comptes rendus, 
tome XXXVIII, page 646, on a joint les observations suivantes faites à 


l'Observatoire de Paris, postérieurement à la publication faite dans les 
Comptes rendus. 


Observations méridiennes d’Amphitrite. 


Dates 1854. T. M. de Paris. Ascension droite. Déclinaison. 
Mars 31,51314 . 128 05%13 00 0 0 "8/52"0 
‘ Avril 2,50636 : 12.53, 0,66 — 9. 1.56,6 
3,50299 121025159217 — 8. 58.216 
5,49623 19:00, 20:20 — 8.51. 9,9 
13,46928 » — 8.21.30,3 très-faible. 
15,46260 12.41, 12,72 > 
18,45264 12.38, 30,82 — 8. 3. 16,0 : 


». Quant aux autres observations, nous nous bornerons aux remarques 
suivantes : 1° un très-petit nombre de celles faites au commencement de 
mars en divers observatoires ont recu des corrections par suite des déter- 
minations des étoiles de comparaison que l’on a obtenues aux instruments 
méridiens; 2° les observations de Washington, les seules que l’on possède 
durant le mois de juin et de Juillet, et qui ont, par ce seul fait, une impor- 
tance considérable, ayant présenté, dans leur comparaison avec l'éphémé- 
ride, des discordances inadmissibles pour la plupart, M. Yvon Villarceau a 
dù reprendre en partie la réduction des observations de M. Ferguson, et il 
a reconnu, dans les réductions, de nombreuses erreurs qui, hâtons-nous de le 
déclarer, ne doivent pas être entièrement imputées à ce dernier astronome. 
La source de ces erreurs est dans le Catalogue de Weiss, dont M. Ferguson à 
omis de consulter l’errata. Les observations ont été ainsi corrigées, ensuite 
comparées avec l’éphéméride. 


C.R., 1954, 2m Semestre (T NANIX, N°99.) 139 


( 1062 ) 


Comparaison des observations de la planète Amphitrite avec l'éphéméride insérée aux Comptes rendus, t. XX XVIII, p. 782. 


LIEU DATE M D 
de 1854 | 
l'observation, |t. m. de Par. |ops.-cale. |obs.-calc. 
" LA 
Hambourg....[Mars.. 1,62] —2,2 |—0,4 

f South-Villa... 1,64| +0,6 |+2,3 
NPA PT APE 1,66| +1,2 |—2,4 
Oxford....... 2,97| —3,0 |—1,5 
South-Villa... 2,58| +3,90 |+4,2 
Hambourg... 2,63| —0,8 |+0,9 
Oxford." 2,66| 0,7 |—2,5 

CPE ES 3,57| —1,7 |—1,2 
Parisererire 3,64! —2,6 » 

f Durham. ..... 4,49! 2,1 [44,7 
Pare Per e 4,54 » +5, 
Bonn: ,..… Mars.. 5,59] +5,4 |—2,6 
BUk terne 5,52] +o,1 |—0, 
Paris 5,56 » —3, 
Oxford...:,.. 5,57| +3,7 |[+2,7 
Pans ee M. 5,60|[ —0,8 » 

{ Berlin... 6,46| +2,9 [0,2 
Hambourg... 6,48 » —6,6 
Bonn: est, 6,49| +2,7 |[—0,8 
Paris. A. 6,53 » —4,0 
Paris... 1. M. 6,60| —0,3 |+0,5:: 
Vienne. .:... 741] —2,9 9,0 
Pari e erhr.e Mars. 10,51 » 0 
Paris. M. 10,58| —1,2 |—5,2 
Oxford..." 11,48] +5,1 |—3, 
Kresmunst, M. 11,55] +0,92 |—4,0 
Paris.=Ee te. M. 11,98| +0,3 » 
Kresmunst. M. 12,54| 5,1 |=5,3 

| Paris... ... M. 12-58 F2; 227 
Berline. 13,441 2,7 |=2,2 
Oxford... 13,91| +4,8 |—3,9 
Kresmunst. M. 13,94! +1,8 |—6,4 
Berline... 14,55| +4,8 |+r,9 
Oxford... 14,58) +4,9 |+6,5 
Dern rs 15,44] +5,0 |—1,r 
Oxfond er 16,58 » +1,90 
Uxlord. 7. Mars. 17,55| —0,g |5,8 
Kresmunst. M 18,52| +3,7 |—6,8 
Bonn: 1.2.0 19,49! +1,9 |+2,7 
Kresmunst. M. 19,52] —1,9 |—4,0 
Bonn... M. 19,94! +19 |—1,8 
Léyde. :...... 20,52| —0,1 |+1,4 
Bonn...... M. 20,94| +0,9 |—0,6 
LEP CORDES M. 20,55| +0,83 |+3,3 
Bones: Mars. 21,46| +1,0 |+4,6 


LIEU 
de 
l'observation. 


Kresmunst. 
Padoue... 
Bonn...... 


Kresmunst. M. 
Padoue.... M. 
Kresmunst. M. 
Borin, 2.8 


Bonn...... 
Berlin...... . 
Berlin... 22,2% 
Bonn.... . M. 
Berlin...... À 
Bonn... M. 
PAT SRE M. 
Bonn ..... M. 
Berlin. ,.,.:.. 
Paris. ss. M. 


DATE R D LIEU DATE R D 
1854 ms | de 1854 | —— 
t.m. de Par. |6bs.-eale. |obs.-caic.|| l’observation. |t.m. de Par.|6ps.-cale.|ohs.-cac. 
" " Ù " » 
Mars. 21,54|— 0,7|+ 2,6 |Bonn...... M. Avril. 16,45|— 49,8|+13,3 
21,55|+ 0,6|— 0,3 ||Id..… ML 17,44|— 52,8|+12,9 
23,5o[+ o,1|+.5,8 |d........ M. 18,44|— 52,5|+18,4 
23,53|— 1,0 o,0 |Paris..:... M. 18,45|— 56,4|+415,5: 
23,54|— 1,7|+ 1,7./Berlin.......: 19,41|— 52,8|+13,3 
24,48|— 2,5|+ 0,9 |Bonn...... M. 19,44|— 58,2|+15,9 
24,54|+ 2,7|— 2,4 |IBerlin........ 20,39|— 53,7|+10,1 
.|Mars. 27,53|— 4,3|+ 1,3°|Berlin... .... Avril. 26,47|— 81,1|+13,6 
29,921 78 » 
San De 3 Kr Mai 4,37|—102,0|+25,5 
31.38l— 6,6|— o,1 esmunst, M.|Mai.. 197 02,0|+25, 
, TANT :..M 7:36|—123,0|+27,9 
OT dr M 8,26/" » [430 
ee D RENE S | RES. ) ; 9; 
o fPhbedonge M 11,35|—139,2|+38,9 
Sn or He Berlin: :..:... 12,45|—140,7|+49,4 
FAO NS 13,45|—140,4|+49,7 
Avril. 1,49| v  |+ 0,2 
4 Me LD Berlin’, . . .... Mai. 19,42] —169,61+53,6 
49 8 28 ir 20,45|—168,4|+54,4 
26/30 Cl EU 0 me au ù ) LE 
3.18 53.414 ga [Berlin........ 20,47|—173,7|+53,9 
‘ à TRE AE E 21,479 —174,11+54,3 
ex (VE ne # 4 ARS ETERPN 22,46] —195,5|+54,5 
. £- Fa PAP CORRE ARE 26,46|—19r,5|+59,7 
à 2 
5,47|— 20,1|+ 6,9 
5,48|— 17,9|+ 3,8 |Berlin..…..... Mai. 30,45|—199,9|+63,9 
5,50|— 20,0|+ 3,3 | Leyde 30,48|—902,0| » 
6,471 2222 0700 las A et 31,41|—0201,9|+63,2 
6,48|— 23,6|+ 5,1 |Berlin....... :  31,42|—006,1|+64;4 
7,46|— 21,5|+ 6,0 |\Washington...|[Juin. 1,60|—207,5|+58,0 
7,50|— 20,7|+ 75 ||Id........:.., 3,59|—210,1|+27,0 
NES CORTE 4,60 —211,8 +-58,3 
Avril, 8,45— 29,0! » < 
8,46|— 26,0|+ 5,4 Washington...|Juin. 12,62|—3r, +-62,1 
9,45|— 30,3|+ 4,0 Na... 15,60|—225,3|+61,2 
9347|— 2727100 679) AE FAR 00,61|—°37,6|+63,7 
10,43|— 29,9|+ 6,4 
= 2,4 
ne La e di us Washington... |Juillet 2,60|—2/0, + 
11,451 25,5[+ 9,7 |... 12,58|—°33,8|+-51,8 
Avril, 12,39] — 26,7|#+ 92 y Juill. _. Se men 
12,46|— 35,8|#10,1 MONO TL LE ) 219; 
23,40 — 29 60,2 |  Ù 
13,46|— 38,1|-+11,4 
13,47l » |+ 8,9 
14,45] — 40,7] 107 
14,45|— 44,0|+10,6 
15461 44,8| à 
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» Les nombres qui figurent dans ce tableau ont été réunis en groupes dont 
les limites sont désignées par un trait horizontal : on en a pris ensuite les 
moyennes. Pour éviter le calcul des coefficients des équations de condition 
relativement à des époques inégalement espacées, M. Yvon Villarceau à 
préféré traduire les moyennes graphiquement et tirer d’un tracé les valeurs 
correspondantes à des époques équidistantes; il a cru pouvoir parer aux 
légères incertitudes du procédé graphique en employant un plus grand 
nombre d'équations de condition. 

» Nous réunissons dans le tableau ci-dessous les moyennes obtenues par 
le calcul et le résultat de la comparaison avec les nouveaux éléments que 
nous donnons plus loin. 


Comparaison des ascensions droites, Comparaison des déclinaisons, 
—— EL" EE 
s NOMBRE NOMBRE 
TEMPS MOYEN NOUVEAUX TEMPS MOYEN NOUVEAUX 
des 
observa- 


de épnémérmes. | élé des de épsèménines, | éléments à 
: ; observa- 
Paris. : è Paris, (Se= 0). , 
tions. tions. 


4,3 
1,2 
0,6 
0,7 
0,8 


0,7 
0,0 


Mars 2,71 
6,15 
12,78 
19,53 
23,02 


30,48 8,1 


Mars 2,80 
6,21 
DATA 
19,53 
23,02 
30,68 
4,63 
10,03 
13,44 
18,57 
9,56 
21,79 
1,68 
16,28 
7:59 
19,08 


o 


LS 


© = 


s 
v 


w 


» 


= + Gr © D © O à x œ 


M 


491 19,1 
9,83 |— 28,2] 
13,73 37,1 
18,57 ESA 
9,30 |— 129,1 
21,79 176,5 
1,36 205,6 
16,28 23035 
7:59 |— 236,9 
19,08 220,6 


D © mm © © © © à 
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Les nombres de ce tableau sont les excès de l’observation sur le calcul. 


» La méthode employée pour la correction des éléments est celle des 
équations de condition. Trente équations à six inconnues ont été formées et 
résolues ; mais les corrections, notamment celle de la longitude du périhélie, 
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s'étant trouvées assez fortes, il est devenu nécessaire de procéder à une 
nouvelle approximation dans laquelle on a dû reprendre le calcul des coeffi- 
cients des équations de condition. Ainsi, bien que la première orbite fût 
basée sur un mois presque entier d'observations qu'elle représentait dans 
des limites d'erreurs très-admissibles, cette orbite n’était point encore assez 
approchée pour qu’on püt la corriger du premier coup. 

» Voici les éléments auxquels M. Yvon Villarceau est parvenu dans cette 
nouvelle approximation : : 

* Amphitrite. Époque: le o,o Mars 1854, temps moyen de Paris. 


Anomalie moyenne... ........,..,.. 123051 07,85 + 5,271 de 
56,.52.31,26 —4 ,2791 de | Comptées de l’équin. 


Longitude du périhélie. .......... CE 
moyen du 0 Mars. 


Longitude du nœud ascendant. ......  356.23.65,19—o,0494 0e 
6. 7.41,08—0,0165 0e 


InCHDASON ME eee ME CIE . 
Angle (sin —excentricité).. ....,4.. 4.16.3r,76—0,35720e 
Moyen mouvement héliocentr. diurne. 869/,48241 — 0,000 1856 de. 
» Ces nombres donnent : F 
Excentricité.…........ ...... 0,07455210 — 0,000 001 7272 de 
Demi-grand axe. ........... 2,5536647 + 0,000 000 3634 de 


Durée de la révolution sidérale. 42%,080810 + 0,000 000 8711 de. 


» La quantité d'e, que l’on remarque ici, est une correction indéterminée 
de la longitude moyenne de l’époque, qu'il a fallu introduire, attendu que 
les coefficients des équations de condition, ramenées à ne plus renfermer 
qu'une seule inconnue, se sont trouvés réduits à de très-petits nombres. 

» Les limites de l’indéterminée d'e sont impossibles à fixer exactement, 
surtout lorsqu'on n’a pas tenu compte des perturbations; les restes des 
équations de condition montrent seulement qu’on peut faire varier d'e entre 
+ 100”sans produire, dans les erreurs restantes, de changements qui attei- 
gnent 1”,2; or il s’en faut que l’on puisse compter, à 1” près, sur toutes les 
positions moyennes employées. 

» Ces éléments, réduits à leur partie connue, ont fourni la comparaison 
présentée plus haut; les erreurs systématiques qu’on y trouve peuvent 
tenir à la fois aux incertitudes du tracé et aux perturbations. (Notons d’ail- 
leurs que les restes fournis par les équations de condition s'accordent à 
moins de o’,1 avec le calcul direct.) 

» On n'a pas voulu entreprendre le calcul des perturbations, à cause 
du retard qui en serait résulté. Amphitrite va bientôt reparaitre, et il 
importait d’en avoir des éléments qui permettent de la suivre pendant 
tout le cours de sa prochaine apparition. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Augmentation probable de la gréle a Cuba, surtout de 
1844 à 1854; par M. Axpré Poe. (Note présentée par M. Becquerez.) 


« Dans le dernier siècle et au commencement du présent, la grêle était 
toujours considérée comme un phénomène extraordinaire, dans les îles, 
comme la Jamaïque, la Martinique, et de même à Caracas, où elle avait lieu 
à des époques très-éloignées. Je m’occuperai seulement ici du météore par 
rapport à Cuba; je donne à la suite de ce Mémoire les cas que j'ai recueil- 
lis de grêle tombée dans cette île. Le premier tableau présente trente- 
neuf cas de grêle qui ont eu lieu dans une période de soixante et dix ans, 
de 1784 à 1854. 

» Le premier auteur qui, à ma connaissance, s’est occupé des chutes de grêle 
par rapport à Cuba, est le baron de Humboldt, qui avança qu'elles avaient 
lieu chaque quinze ou vingt ans. Quelles sont les raisons qu’il a eues pour 
fixer une telle période? Pendant un si long espace de temps, aucun cas de 
grêle n’eut-il réellement lieu à la Havane, ou l’illustre voyageur n’en eut-il 
pas connaissance? Sommes-nous certains qu’il ait fait toutes les démarches 
possibles pour n'avoir aucun doute sur la chute de la grêle chaque qüinze 
ou vingt ans? Un cas de grêle se présenta pendañt la tempête du 8 mars 
1784, le même dont M. de Humboldt fut probablement informé, et 
dés lors, jusqu’au 3 de mars 1821, aucun autre cas ne parait avoir eu lieu 
dans un intervalle de quarante ans. Par conséquent M. de Humboldt, 
étant arrivé à Cuba pour la première fois en 1800, fut informé des cas de 
grêle qui eurent lieu avant son époque, et le plus éloigné qu’il trouva fut 
peut-être celui de 1784, seize ans avant son arrivée à Cuba. Le second cas 
dont on eut connaissance eut lieu en 182$. 

» Le second tableau indique seulement les cas de grèle observés à la 
Havane, depuis 1784 jusqu’à 1854. Par ce tableau, on voit que la premiere 
grêle dont j'aie eu connaissance pour la Havane, est celle du 8 mars 1784. 
Cette grêle eut lieu pendant la tempête de San-Juan de Dios et, selon 
l’almanach, elle serait la plus ancienne connue dans cette ville. 

» De 1784 à 1825, aucune grêle ne paraït pendant un laps de quarante 
ans. De 1828 à 1846, il y eut dix-sept ans sans grêle; mais, de 1846 à 1849, 
il y eut quatre ans consécutifs dans lesquels le météore eut lieu avec la 
particularité de trois cas en 1849; un en mars et deux en août. L'année 
de 1850 ne présenta aucune grêle, mais il y en eut de 1851 à 1854. 

» Si, par manque de données, on ne peut déduire aucune loi par apport 
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aux périodes des grêles à la Havane, au moins je puis avoir prouvé l’aug- 
mentation du météore dans ces dernières années, principalement depuis 
l'ouragan de 1846. | 

» Le troisième tableau montre la distribution mensuelle des grêles à la 
Havane avec la température moyenne pour chaque mois, et il en résulte : 
1° que pour les quatorze cas de grêle mentionnés, la plus grande fréquence 
a lieu en mars, avec une température de 23°,37, et la moindre en février et 
juin, avec une température de 23°,35 et 27°,22; 2° qu'avril, dont la tem- 
pérature moyenne est presque la moyenne annuelle, donne trois cas, ainsi 
qu’août, qui est le mois le plus chaud de l’année : d’où il résulte que le 
maximum ne tombe pas dans les mois les plus chauds de l’année. 

» Quant aux circonstances qui accompagnent les grêles, M. de Humboldt 
a été le premier à indiquer que ce météore s’observe seulement pendant les 
explosions électriques et les vents desud-sud-ouest, ce qui est vrai en général ; 
cependant la grêle du 27 août de 1845, qui tomba à Santiago de las Vegas 
(Ojo del Agua) ne fut ni précédée ni suivie de pluie, d’explosions électriques 
ou de vents du sud. Ce fut une grêle à sec, qui eut lieu immédiatement 
après un violent coup de vent du nord-est, et dont les grélons avaient la 
grosseur d’un petit pois. Par rapport aux heures dans lesquelles la grêle 
est tombée à la Havane, c’est entre 1 heure et 3 heures de l’après-midi, 
avant ou pendant une pluie abondante. 

» Gréles à l’intérieur de l’fle. — Ayant présenté les grèêles qui, à ma 
connaissance, ont eu lieu seulement à la Havane, leurs distributions an- 
nuelle, mensuelle et horaire, je donne à présent les cas qui ont été observés 
dans différentes localités de l’île, y compris celle de la Havane. 

» Nous voyons, par le quatrième tableau sur la distribution annuelle des 
grèles dans toute l’île, que, de 1984 à 1825, quarante ans s’écoulerent sans 
fournir un seul cas de grêle; que, de 1825 à 1828, il y eut deux ans sans 
grêle; de 1828 à 1844, quatorze ans, car la grêle de 1835 appartient à l’île 
de Pinos, située à 10 lieues du point le plus proche de Cuba; de 1844 
à 1854, la grêle tomba annuellement, à l'exception de 1850. 

» Le cinquième tableau surle nombre de grêles qui ont eu lieu par année 
dans toute l’île de 1784 à 1854, montre que la plus grande abondance 
de gréles se trouve en 1849, qui offre neuf cas, et depuis, en 1853, huit cas; 
en 1846, 1847 et 1852 il y eut trois cas, et en 1845, 1857 et 1854 seulement 
deux : dans les autres années un seul cas par an. ' 

» On,observe par le sixième tableau sur la distribution mensuelle des 
grêles qui ont eu lieu dans toute l'ile depuis 1784 jusqu'à 1854 : 1° que les 
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trente-neuf cas de grêle qui s’y trouvent sont distribués dans presque tous 
les mois de l'année, excepté janvier, juillet, septembre et novembre; 2° que 
les mois de mars et avril, qui représentent la température moyenne de 
l’année, sont les plus abondants en grêle, et après viennent juin et août qui 
sont les mois les plus chauds de l’année; 3° que juillet, qui a une tempé- 
rature moyenne entre juin et août, n’a aucun des trente-neuf cas de grêle 
qui correspondent à un laps de soixante et dix ans; 4° que mars et avril 
montrent le maximum de cas de grêle pour ceux de la Havane, déja men- 
tionnés, et que cette circonstance prouve ce que J'ai antérieurement fait 
remarquer, que la grêle ne tombe pas dans les plus chauds mois de l’année. 

» Le septième tableau, qui a rapport à la distribution géographique des 
grèles par départements et localités, nous montre : 1° que le département 
occidental présente vingt-sept cas, le central sept cas et l’oriental cinq ; 
2° que les grêles s'étendent dans le département occidental sur une surface 
comprise entre la Havane au nord, Alacranes au sud, San-Antonio-Abad 
de los Baños à l’ouest, et Cardenas à l’est; 3° que la grêle est distribuée 
dans le département central entre Sagua-Oriental au nord, Villa-Clara au 
sud et à l’ouest, et Moron à l’est; 4° que dans le département oriental 
toutes sont concentrées dans la juridiction de Santiago de Cuba, excepté le 
cas de Bayamo. » 


L'Académie, en vue du Comité secret qui doit terminer cette séance, 
renvoie à la suivante les autres pièces de la correspondance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 novembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Sul colera.… Sur le Choléra asiatique; par M. le D' J.-B. GABRIELE. Naples, 
1854 ; broch. in-8°. 

Royal astronomical.…. Société royale astronomique ; vol. XIV ; n°9; in-8°, 
avec titre et table. 

Notices. Comptes rendus des réunions des membres de l'Institution royale 
de la Grande-Bretagne; 4° partie; novembre 1853 — juillet 1854. Londres 
1854; in-8°. 
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The royal institution... Liste des membres de l'Institution royale de la 


Grande-Bretagne. Rapport du Conseil d'administration pour l'année! r853: Lon- 
dres, 1854; in-8°. 


pHrisdéoteati Journal pharmaceutique de Londres ; vol. XIV; n°3 à 


5; in-&°. 

The edinburgh... Journal philosophique d'Edimbourg ; juillet à octobre 
1854; in-8°. 

Abandlungen... Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Berlin ; 
année 1853. Berlin, 1854 ; in-4°. 

Astronomische..…. Nouvelles astronomiques ; n°° 922 et 023. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 131 à 133; 7, 9 et 11 no- 
vembre 1854. 

Gazette médicale de Paris ; n° 45; 11 novembre 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 4° année; n°45; 11 novembre 
1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science ei 
des Beaux-Arts ; 3° année; n° 45; 11 novembre 1854. | 

La Presse médicale ; n° 45; 11 novembre 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n° 132- 
134; 7, 9 et 11 novembre 1854. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 novembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Institut Impérial de France. Discours prononcés dans la séance publique tenue 
par l'Académie française, pour la réception de M. DupanLoup, évêque d’Or- 
léans, le 9 novembre 1854 ; in-4°. 

Traité de Calcul différentiel et de Calcul intégral; par M. A. TIMMERMANS. 
Gand, 1854; 1 vol. in-8°. 

Du choléra-morbus, considéré sous le point de vue de ses lésions anatomiques 
et physiologiques, de ses symptômes et de son traitement; par P.-J. GRAUX. 
Bruxelles, 1854; in-4°. (Commission du prix Bréant.) 


ERRATA. 


(Séance du 15 novembre 1854.) 
Page 068, ligne 15, au lieu de sulfhydrique, lisez cyanhydrique: 
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